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MARY
Réalisé par Abel Ferrara

Avec Juliette Binoche, Forest Whitaker, Matthew Modine, Heather Graham, Marion Cotillard
MARY s'inspire de la mythique Marie Madeleine, disciple de Jésus. Ce récit évoque trois personnages liés par son esprit et son mystère...

Mary Palesi (Juliette Binoche), actrice, l'incarne pour le cinéma et reste imprégnée par ce personnage. Tony Childress (Natthew Modine), réalisateur, joue Jésus Christ dans son propre film. Ted Younger (Forest Whitaker), célèbre journaliste, anime une émission sur la foi et traverse une grave crise personnelle.

Entre fascination et quête spirituelle, le destin les réunira...
Grand Prix du Jury – Festival de Venise 2005

Pour son grand retour, Abel Ferrara livre ici sa vision du sacré au travers des parcours croisés de 3 personnages en quête et marqués par le mythe de Marie Madeleine.

Signant un de ses films les plus aboutis et surtout les plus personnels, il combine sa fascination pour la religion catholique et la question de la rédemption (Bad Lieutenant, Nos Funérailles) à son audace et sa maîtrise formelle, le tout servi par un casting de haute volée réunissant Juliette Binoche, Matthew Modine, Forrest Whitaker, Heather Graham et Marion Cotillard.

Un regard singulier, une expérience cinématographique "habitée".

EN DVD LE 4 OCTOBRE 2006
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Presse via www.wildside.fr/video/presse.php

Demandes & propositions d’opérations promotionnelles (jeux-concours, partenariat,…) : promo@wildside.fr
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[ DVD AVEC FOURREAU ]


CARACTERISTIQUES TECHNIQUES

Format Image : 1.85, 16/9e comp. 4/3
Format son : Anglais Dolby Digital 5.1 & DTS, 
Français Dolby Digital 5.1

Sous-titres : Français -  Durée : 1h24

BONUS DVD : 

- Autour de MARY (26’) : 
entretiens avec le réalisateur Abel Ferrara,

l’acteur Forest Whitaker et le producteur Fernando Sulichin
- Bande-Annonce

- Galerie Photos

- Liens Internet

prix public conseillé : 19,99 Euros TTC
ABEL FERRARA Réalisateur

Né dans le Bronx en 1952, Abel Ferrara se lance dès son adolescence, armé d’une caméra super 8, dans la réalisation de films entre New York et sa banlieue. Il débute avec Driller Killer en 1979, sous le pseudonyme de Jimmy Laine. Il y tient le rôle principal de Reno, un jeune peintre new-yorkais qui perd la raison. En 1981, il met en scène une jeune aveugle qui, violée se décide à faire payer les hommes dans L’Ange de la Vengeance. Il réalise ensuite New York 2 heures du matin, où un maniaque recherché mutile des strip-teaseuses. En 1987, China Girl décrit une histoire d'amour impossible sur fond de guerre des gangs en plein coeur de Manhattan. Abel Ferrara se confirme comme un auteur au style unique, rongé par une vision noire de la société américaine. A la fin des années 80, il réalise quelques épisodes de Deux Flics à Miami ainsi que les téléfilms The Gladiator et Crime Story.

Il obtient en 1990 une reconnaissance internationale avec The King of New York, polar nerveux et sanglant aux résonances mystiques dans lequel Christopher Walken incarne un parrain repenti. Abel Ferrara réalise successivement, Bad Lieutenant (1992) avec Harvey Keitel dans le rôle d’un policier dépravé rongé par un besoin de rédemption et Body Snatchers, remake de L’Invasion des Profanateurs sur la conquête du monde par une entité extraterrestre. L’année suivante, Snake Eyes met Madonna, star de cinéma, aux prises avec un réalisateur tyrannique. Etranges, habités, les films d’Abel Ferrara décrivent un monde sans espoir.
En 1995, The Addiction, film de vampire en noir et blanc, avec Christopher Walken, Lili Taylor et Annabella Sciorra obtient le Grand Prix du Festival du film de Sundance. L’année suivante, Nos Funérailles, avec Christopher Walken, Chris Penn, Isabella Rossellini, Vincent Gallo et Benicio Del Toro nous propulse dans l'univers sombre et  étouffant d'une famille de mafiosi. Cette oeuvre intense est suivi en 1997 par The Blackout, histoire d'amour d’un acteur pour deux femmes teintée de sexe, drogue et alcool avec Claudia Schiffer, Béatrice Dalle et Matthew Modine. Il retrouvera Christopher Walken, son acteur fétiche, dans New Rose Hotel (1998), un thriller psychologique avec Asia Argento et Willem Dafoe. En 2001, Christmas annonce cette fois un soir de Noël peu commun dans une famille d’immigrés à la tête d'un important réseau de trafic de drogue.
Pour MARY, Abel Ferrara réunit une fois de plus un casting impressionnant. En restant fidèle à ses thèmes de prédilection, Abel Ferrara signe un de ses films les plus personnels.

* * *

FOI, RÉDEMPTION ET CINÉMA
Avec MARY, Abel Ferrara ajoute une nouvelle pierre à l’édifice d’une filmographie imprégnée de spiritualité. Une pierre d’autant plus précieuse que le cinéaste y traite pour la première fois de front un personnage des Évangiles : Marie-Madeleine. On retrouve dans MARY d’autres préoccupations chères à Abel Ferrara comme l’artiste en perte de repères et la description sans fard des coulisses du cinéma, thèmes qu’il avait déjà abordés dans Snake Eyes et The Blackout.

«J’aime faire des films là-dessus, souligne Abel Ferrara. C’est un genre très risqué mais c’est le sujet que je connais le mieux. Je me demande toujours comment un acteur peut réintégrer une vie normale après avoir fini un film.» D’où le personnage de Mary, actrice hantée par la figure de Marie-Madeleine après l’avoir incarnée à l’écran. Mary (Juliette Binoche) est au centre d’une trinité également composée de Tony (Matthew Modine), réalisateur du film dans lequel il joue, et interprète le rôle de Jésus, et Ted (Forest Whitaker), présentateur athée d’un programme télévisé sur la religion qui traverse une grave crise personnelle. Deux hommes ambitieux sur lesquels l’évolution de Mary va exercer une influence déterminante. «Mary décide de se rendre sur les lieux des Évangiles parce que son rôle a touché des choses en elle dont elle n’avait pas conscience, des sentiments qu’elle avait négligés» raconte Juliette Binoche.
A l’instar de son personnage, Juliette Binoche s’est elle-même rendue huit jours à Jérusalem avant le tournage pour s’imprégner de ce rôle qui lui tient particulièrement à cœur : «Jean-Yves Leloup, qui a traduit les Evangiles de Marie Madeleine et en préparait une adaptation pour le cinéma, m’avait déjà proposé de l’interpréter mais le film ne s’est pas fait. Que ce personnage frappe une nouvelle fois à ma porte ne pouvait pas être qu’une simple coïncidence... Bien que ce soit le point de vue qu'on nous ait enseigné depuis des siècles, Marie Madeleine (Myriam de Magdala) n'a jamais été prostituée, elle a été décrite comme "pécheresse", dans le contexte juif de l'époque. On peut comprendre qu'elle pouvait déranger, car elle n'était pas mariée et n'avait pas d'enfants. On dit aussi d'elle que Jésus aurait chassé les 7 démons qui la tourmentaient. En étudiant l'évangile de Marie Madeleine, j'ai été surprise de découvrir sa description de l'âme tourmentée qui traverse les étapes des différents niveaux d'émotions et de consciences. Il est intéressant aussi de lire l'évangile de Philippe afin d'avoir un autre point de vue du témoignage de la vie de Jésus, il est décrit dans le logion 32 : "Ils étaient trois qui marchaient toujours avec l'Enseigneur : Marie, sa mère, la soeur de sa mère, et Myriam de Magdala qui est comme sa compagne car Myriam est pour lui une soeur, une mère et une épouse". C'est un personnage inspirant, il me semblait nécessaire aujourd'hui de participer à un film qui remette le féminin dans une parole universelle, qui n'appartient à aucune religion si ce n'est celle du coeur.» «Qu’est-ce qu’avoir la foi ? Pourquoi croire ? Qui était Jésus ? Pourquoi tous ces problèmes entre croyants ?… sont autant de questions qu’aborde MARY» ajoute le producteur Fernando Sulichin. Des questions que Ferrara traite avec son sens habituel de la morale en opérant des va-et-vient entre passé et présent, ainsi qu’entre réalité, fiction et fantasmes.
JULIETTE BINOCHE - ABEL FERRARA : LA RENCONTRE

Malgré des conditions de tournage difficiles, Abel Ferrara a une fois de plus réuni autour de lui un casting impressionnant, motivé par la personnalité du cinéaste et l’ambition du projet. Juliette Binoche avoue avoir longuement réfléchi avant de se lancer dans l’aventure: «Je me demandais s’il était possible d’aborder la question de Jésus et de Marie Madeleine dans un film où, connaissant la réputation d’Abel Ferrara, il y aurait beaucoup d’improvisations et de changements de dernière minute. Je crois simplement qu’il faut avoir la foi (rires).»
Fernando Sulichin se souvient de la première rencontre Binoche-Ferrara : «Elle a eu lieu dans un restaurant parisien. Abel avait très peur : Juliette Binoche voulait lui parler seule. Elle est arrivée avec deux heures de retard à cause des embouteillages. Abel était comme un lion en cage. Après une heure et demie d’entretien, il est venu vers moi en sueur, s’est mis à pleurer et m’a dit : «Elle est phénoménale. Elle en connaît plus que moi sur Marie Madeleine. Tu es en train de foutre mon film en l’air.» «Notre seconde rencontre a eu lieu à New York, renchérit Juliette Binoche. C’était assez étrange et je n’étais plus très sûre de vouloir faire le film. Puis j’ai demandé à Harvey Keitel de me parler d’Abel. Harvey l’adore. Il m’en a vraiment parlé avec le coeur. C’est là que je me suis dit «OK, allons-y». Mais, d’après ce que j’ai pu entendre, Abel était bien plus effrayé que moi à l’idée que nous travaillions ensemble (rires).»
Par leurs méthodes de travail radicalement opposées, Binoche et Ferrara se sont enrichis mutuellement, comme l’explique Fernando Sulichin : «C’était un vrai défi pour Abel de travailler avec Juliette Binoche. Ce n’est pas une actrice freestyle. Elle a des méthodes très orthodoxes, elle prépare beaucoup. Le degré d’implication de Juliette Binoche a forcé Abel à être dans un état d’alerte constant et à se dépasser.»
Réciproquement, les craintes de Juliette Binoche se sont vite transformées en stimulation créative. «Tourner avec Abel Ferrara exige vraiment d’être synchrone avec lui, avec son énergie, précise la comédienne. Pour un acteur, c’est parfois très difficile. On manque de repères. On ne peut pas débarquer sur le plateau et lui demander «Dis-moi exactement ce que tu veux». Il faut avoir beaucoup de confiance, de patience et savoir ce que l’on fait. Abel Ferrara attend des acteurs qu’ils arrivent avec leur propre univers.»
Abel Ferrara confirme : «Je ne suis pas fan de ce genre de musique mais le tournage d’un film me fait penser à une improvisation de jazz. Il faut saisir le moment où ça se passe. Où tout est réuni pour que ça fonctionne. Vous pouvez refaire les choses sans cesse, ça ne sert à rien si le truc n’est pas là.» Une façon de procéder qui a permis au cinéaste de tirer de ses acteurs certaines de leurs plus intenses prestations (on se souvient, en particulier, de Christopher Walken dans King of New York ou d’Harvey Keitel dans Bad Lieutenant). L’osmose entre le regard singulier d’Abel Ferrara et les performances de Juliette Binoche, Marion Cotillard, Heather Graham, Forest Whitaker et Matthew Modine (pour la deuxième fois chez Abel Ferrara après The Blackout) impose MARY comme une expérience cinématographique unique. Atypique. Habitée. De celles dont le réalisateur américain a le secret.

ENTRETIEN AVEC JULIETTE BINOCHE

Comment aborder un personnage comme Marie Madeleine ?

Par des questions. C'est en étant dans les questions que se dessinent peu à peu un sentiment, une émotion, une couleur, des parfums. Et c'est très précieux de venir sur les lieux où elle a vécu, de regarder la couleur du lac, le reflet du ciel dans l'eau, les fleurs de Galilée, le vent... J'ai compris aussi, à partir des textes, qu'elle était en chemin, en recherche ; elle avait une telle soif, une telle faim en elle, qu'elle devait se jeter aux pieds de Jésus et le suivre jusqu'au bout. Elle ne pouvait faire autrement que d'aller vers, de se jeter à ses pieds, à la racine de l'être, à la racine de Jésus. Son premier geste me fascine, c'est son premier départ vers l'inconnu, sa soif la dépasse, c'est un amour autre. C'est l'amour de l'autre. C'est un amour qu'elle n'a jamais connu.

En quoi est-ce que le personnage de Marie Madeleine vous touche particulièrement ?

Le troisième millénaire sera peut-être celui du féminin, et de Marie Madeleine pour certains. Marie Madeleine remet en question bon nombre d'idées, de croyances, de certitudes. C'est un grand coup de vent dans les cheveux pour les femmes, pour les hommes, pour les Eglises diverses et variées. L’évangile de Jean nous montre qu'elle est le premier témoin de la résurrection de Jésus. Elle est la première chrétienne, l'apôtre des apôtres. L'évangile de Marie et les textes apocryphes coptes de Nag Hamadi, notamment l'évangile de Philippe, que l'on a découverts au XXe siècle, montrent la place importante que tenait Marie Madeleine auprès de Jésus dans la toute première communauté chrétienne. Cela complète les évangiles canoniques et nous révèle un autre visage de femme que celui de la vierge, de la mère ou de la prostituée, qui sont les trois archétypes de femmes transmis par la tradition catholique. Ce qui me touche chez Marie Madeleine, c'est son besoin d'absolu. Elle devait être dans un désespoir, elle avait dû traverser des étapes douloureuses.

Est-ce que vous-même vous vous reconnaissez dans cette femme qui a souffert, qui a été blessée et qui est habitée par une grande soif d'absolu ?

Oui. Il y a eu dans ma vie des étapes de doute, de désespoir. (silence). Ces moments-là, d'ailleurs, sont à traverser. Ne pas les fuir, mais les vivre, vivre les questions que les doutes apportent. On vit des cycles. Je sais que les périodes difficiles sont des épreuves qui touchent des zones fragiles, mais qui permettent l'ouverture du coeur et de la conscience vers une meilleure connaissance de soi-même.

Est-ce que votre choix de faire du théâtre n’était pas une autre manière d’investir votre soif de sacré et de communion ?

Certainement ! Je faisais du théâtre depuis l’âge de douze ans, et à dix-sept ans j’ai décidé de m’y consacrer. Justement, le théâtre symbolisait la communion, une famille choisie, l’unité partagée. L’unité de temps aussi : tout se joue ici et maintenant. Sacraliser le moment avant qu’il ne parte. […] J’ai appris grâce au théâtre le «laisser faire», le «non agir», philosophie de la vie que je retrouverai plus tard dans un enseignement délivré dans le livre Dialogues avec l’ange.

Vous participez en Terre Sainte, à de nombreux offices religieux. Est-ce que vous retrouvez d'une manière nouvelle, plus explicite, ce besoin de célébration et de communion que vous ressentiez enfant ?

Enfant, j'avais besoin de sacré, mais je n'aimais pas la messe du dimanche, ce côté formel : «Chut, tais-toi, ne fais pas de bruit, tiens-toi bien, habille-toi bien etc.» (éclat de rire). […] Dans ce voyage en Terre Sainte, je me sens reliée à partir du moment où il y a un silence intérieur et de la joie commune dans les célébrations ; peu importe que ce soit dans une église grecque orthodoxe, copte, éthiopienne ou catholique.
Concrètement, comment faites-vous pour réaliser ce processus alchimique de transformation des ténèbres en lumière ?

(silence) C'est faire de la place en soi. Si on est trop plein, si on a déjà beaucoup d'idées, beaucoup de croyances, beaucoup de certitudes, il est difficile de recevoir, de progresser. C'est dans le silence, c'est dans le vide qu'on peut recevoir, je crois, sentir cette présence. […] Avec le silence, on peut alors s'ouvrir à la présence de l'Autre. C'est l'expérience de la méditation et de la prière. Il y a une liaison verticale de la terre au ciel et du ciel à la terre.
Extraits d’un entretien réalisé en Israël (Lac de Tibériade et Jérusalem) au cours de la préparation du tournage de MARY par Frédéric Lenoir et paru dans Le Monde des Religions en mars 2005. Remerciements à Frédéric Lenoir.

ENTRETIEN AVEC
ABEL FERRARA (réalisateur, co-scénariste) & FRANCK DE CURTIS (chef décorateur, co-producteur)

Quelle est la genèse de MARY ?

Abel Ferrara : C’est parti de l’histoire du journaliste qui anime un talk-show sur le Christ. Quand je regarde des stars de l’info à la télévision, je me demande toujours ce qui peut bien arriver dans leurs vies, à quel point une personnalité de la télé peut être sensible ou concernée par la foi. Un autre élément m’est venu des acteurs avec lesquels j’ai travaillé et de leurs sentiments quand le tournage est terminé. Tout à coup, ils ont l’impression que le film les abandonne et que le monde dans lequel ils vivaient s’évanouit. Enfin, j’ai toujours voulu faire un film sur Marie Madeleine. C’est un personnage qui m’a toujours fasciné, sans que je sache vraiment pourquoi.
Pourquoi un film sur la foi aujourd’hui ? Pensez-vous que c’est un sujet dans l’air du temps ?

Abel Ferrara : Deux genres cohabitent dans MARY : le film religieux et le film sur les coulisses du cinéma. Le film religieux est un genre à part entière : du Roi des Rois (Nicholas Ray, 1961) à La Dernière Tentation du Christ (Martin Scorsese, 1988) en passant par L’Évangile selon St Matthieu (Pier Paolo Pasolini, 1964). Dès que vous dépeignez Jésus-Christ, vous oeuvrez dans ce genre. Pendant les quatre-cinq années durant lesquelles nous avons essayé de monter le film, on s’entendait dire que personne ne voulait voir un film sur la religion. Aujourd’hui, plus personne ne tient ce discours. Mais sans La Passion du Christ de Mel Gibson, MARY n’aurait jamais trouvé de financement. Mel Gibson a du financer et distribuer son film lui-même.
Frank DeCurtis : Quand on dépeint un personnage qui représente tant de choses pour tant d’individus, on a envie de le faire de la manière la plus juste et honnête possible, d’être respectueux de leur conviction. Qu’on soit croyant ou non.
Quand avez-vous découvert l’Évangile de Marie Madeleine, et cette découverte a-t-elle changé votre rapport à la foi?

Abel Ferrara : Ça m’a ouvert les yeux. Rien que le fait de regarder La Cène et de se demander «Est-ce une femme assise parmi eux ?». J’ai été élevé dans la religion catholique et quand vous êtes élevé dans cette religion, on ne vous apprend pas à réfléchir par vous-même, à interroger les Évangiles. Quand vous allez à l’Église le dimanche, La Bible vous est lue. Ils vous lisent ce qu’ils veulent bien vous lire, ils débattent de ce dont ils veulent bien débattre avec vous. Et c’est tout. On ne vous apprend pas à réfléchir sur les choses.
Dans la plupart de vos films, les hommes sont perdus et les femmes sont soit des saintes, soit leurs sauveuses. Dans MARY, c’est évident. De fait, présenter Marie Madeleine comme l’un des disciples les plus proches de Jésus revient à réimposer le rôle de la femme dans l’Histoire et, comme le dit Juliette Binoche, « à réinjecter le sens de la féminité dans notre conscience collective ».

Abel Ferrara : L’histoire de Marie Madeleine est une histoire féministe. C’est le féminisme des origines. D’ailleurs, la réévaluation du rôle de Marie Madeleine a réellement commencé à la naissance du féminisme dans les années 70. Il ne jette même pas un oeil à l’écran. Ca fait partie de son quotidien, il est habitué à voir ces images. Puis, pour une raison ou une autre, il rappelle sa femme et s’excuse.
Vous abordez Jésus et le message des Évangiles dans une perspective humaine, quotidienne. Jésus n’apparaît jamais comme une icône divine.

Abel Ferrara : C’est le seul moyen de faire des films. Je ne peux pas m’imaginer ou mettre en scène des gens comme autre chose que des êtres humains. Comme le dit Saint Thomas : « La lumière divine est en chacun de nous».

Frank DeCurtis : C’est un plutôt bon message. Quand vous êtes dans le doute, allez chercher à l’intérieur de vous-même car vous êtes la personne la mieux placée pour savoir qui vous êtes, ce que vous faites et de quelle manière cela affecte les autres. Les psychanalystes formulent ça ainsi : «Si vous avez divorcé dix fois au long de votre vie, demandez-vous quel est le dénominateur commun à tous ces divorces ? Vous.»

MARY vous a offert l’opportunité de vous rendre à Jérusalem pour la première fois. Vous y avez tourné les deux derniers jours. Qu’avez-vous tiré de cette expérience ?

Abel Ferrara : Ce film n’aurait pas pu exister si nous n’étions pas allés là-bas. Les films qui se déroulent à Jérusalem ne sont jamais tournés sur place. Ils sont filmés au Maroc ou à Matera en Italie… Si nous n’y étions pas allé, alors qui ?
Frank DeCurtis : Quand un chef spirituel meurt, quel qu’il soit, des conflits naissent parmi ses disciples. Ils rentrent en compétition pour savoir qui véhicule le message le plus fidèle à celui de leur leader. C’est comme ça que Marie Madeleine et, dans une moindre mesure, Jean ont peu à peu disparu des pages des Évangiles.

Abel Ferrara : En l’espace de deux millénaires, Marie Madeleine a d’abord été dépeinte comme une disciple du Christ, puis comme une prostituée... Ils ont essayé d’en faire trois individus différents. Tout ça était volontaire. Alors, si l’on a trouvé cette jarre en Egypte en 1945 (qui contenait des passages essentiels des Évangiles de Pierre, Philippe… et Marie grâce auxquels leurs rôles respectifs ont pu être réévalués), que va-t-on découvrir d’autre dans le futur ?
Dans MARY, vous mettez en scène la scène des Évangiles Gnostiques où Pierre s’en prend à Marie et vous établissez un parallèle avec le conflit qui oppose Ted et sa femme, celui entre Tony et son actrice Mary, celui entre Israéliens et Palestiniens… Vous questionnez le sens de la responsabilité de chacun, à différentes échelles.

Abel Ferrara : C’est le fondement du message de Jésus : «Aime ton prochain comme toi-même». Il y a aussi ce plan éloquent de Ted (Forest Whitaker) se disputant au téléphone avec sa femme pendant que, derrière lui, la télévision diffuse des images du conflit israélo-palestinien.
Frank DeCurtis : Ca remet les choses en perspective. Tandis qu’il se dispute avec sa femme, des gens sont tués. 
Comment avez-vous choisi les théologiens qui sont interviewés dans MARY ?

Abel Ferrara : Juliette Binoche nous a présenté Jean- Yves Leloup. Il représente les Gnostiques. Jean-Yves Leloup, qui est un ami de Juliette Binoche et a traduit l’Évangile de Marie Madeleine. Avec Juliette Binoche ils avaient même essayé de faire un film sur elle. Donc, quand nous avons rencontré Juliette Binoche, elle était déjà sur la même longueur d’ondes que nous. C’était fantastique. Amos Luzzatto représente les Juifs. C’est un Juif italien, un homme très brillant à la croisée de deux grandes cultures. Comme nous avons utilisé le travail d’Elaine Pagels pour nos recherches, nous l’avons fait apparaître dans le film pour qu’elle nous parle de l’histoire de Marie Madeleine. Enfin, je voulais faire intervenir quelqu’un de l’Église. Nous avons donc interrogé un prêtre italien, mais pas le Vatican.
Le film semble avoir beaucoup évolué lors du montage.

Abel Ferrara : Parce que nous avions des acteurs tels que Juliette Binoche qui vivait très profondément l’histoire de Marie-Madeleine. Certaines actrices auxquelles nous avons parlé ne savaient même pas qui est Marie Madeleine. Et puis arrive Juliette Binoche qui avait déjà imaginé le film dans sa tête. Nous avions aussi Forest Whitaker dont le grand-père était un célèbre pasteur au Texas. Matthew Modine, qui joue un réalisateur, est lui-même réalisateur et il a grandi dans un drive-in où son père était projectionniste. Chacun d’entre eux a apporté énormément de lui-même à l’histoire de MARY.
Depuis quelques années, vos films sont plus calmes et cérébraux, moins violents et viscéraux. Comme le prouve MARY. Vous semblez aussi être de plus en plus optimiste. MARY se termine même par une manière de happy-end. Finie l’autodestruction ?

Abel Ferrara : Quand vous la pratiquez dans votre vie, vous n’avez pas besoin d’en parler à l’écran (rires). Plus sérieusement, MARY contient tout de même des images d’actualité d’un garçon de neuf ans qui se fait tuer. Ceci dit, ce n’est pas faux. Je ne vais pas faire Driller Killer toute ma vie. The Addiction était aussi un film cérébral. La fin de Christmas était aussi optimiste. Je pense que ça vient simplement de l’approche que j’ai adoptée pour ces films en particulier. Les films que je prépare comme Go-Go Tales et le "prequel" de King Of New York sont très différents.
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